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Cabine e ecture Paroissia.
Vol Il Montréal, (Bas-Canada) 7 Decombre 1861 No 48,

0)txtA1R.-Chronqe. -Dconrs prononcé par M.Benh.,lors de rieux. En attendant on parle beaucoup de lurnilères,
atddes en'ls et (l l de civilisation et de progròs, mais pour que ces mots

Joseph La >e, oulève du Cotg de rssopo répondissent à quelque chose de vrai, de réel et de fé-
cond, combien serait-il important que dans cette grande
,ville de Moréal, notre jeunesse trouvât Poccasion de

faire connaissa.ne avec les grands Génies et les grands
talents, en particulier avec des penseurset des philoso-

t phes, tels que Joseph de Maistre et de Bonald, et fut
dA . Leerite ttruire.- orato. du mrt.- LecOeti au courant des travaux utiles, accomplis >ourladéfense

de la verité, autrement que parceque l'on peut cin rei-
Nou.s avons eu, ces jours derniers, Poccasion d'enten- contrer, quelque fois, dans les feuilles fugitives d'un

dre parler des travaux du Cercle Littéraire, et Irous joirnal.
avons été heurenx d'apprendre que depuis les vacances, Nous souhaitons que le Cercle Littéraire, cet asile
il a eu déjà plusieurs séances extrêmement intércssérieux ouvert il la cultures des letres, et au développe-
santes. rinei d l'intelligence, continue à avoir des membres

Ceue noble Institution a recruté cette année de non- choisis, studieux et ambitionnant, après lenrs travaux
veaux membres pleins de zèle et d'heureuse espérance habituels, de chercher leur repos dans ces Etudes éle.
qui promettent de la constance et du travail: enfin rées, sérieuses qui donnent Lne si noble diversion à
les différentes questions qui out été traitées, out ourni l'esprit, tout en lélevant et en Penrichissant.
matière à de bons discours a le jeurieset habiles orateurs. Mardi prochain nous aurons la satisfaction d'entendre

M. A. :Belle a fait deux lectures très bien écrites, l'une le Désert.
sur le meilleur gouverneent, l'autre sur une question Des répétitions ont cri lieu depuis plusieurs semaines
de droit. On a eu aussi d'autres travaux de M. Auclerc, on a voulu non ,seulement que l'Oratorio fut parfaite-
M. Desjardins et M. J. Josephr, étudiantr en Droit. ment su par les chanteurs, et que le meilleur ensemble

M. Jos. Royal a fuit dex lectures, anl'e sur la fitté- tut atteint par l'Orchestre, mais de plus que chacun des
rature et l'examen des Légienides Canrdincnes de M. morceaux si variés, si nuancés, dont se compose cette
l'Abbé Casgrain,Tautre sur f sloire, où il a comnieucé belle partition, frt parfaitemnt compris des exécutants
à donner une analyse du grand ouvrage du 1M. Guizot et. rendu suivant le meilleur effet possible.
-mr' la civilisation tode)lrne. ! Il paraît qu'on est arrivé à de bons résitats et que les
. Louer ce qu'il y a de remarquable dans ce dernier artistes les plus compétents se sont déclarés satisfaits :
Onvrage, tout en relevant les inexactitnles et les prcju- resto au public à encourager des efforts si louables. Ce
gùs que l'on peut 'attendre trouver dans les produc- qui ést miile pour donner le goût de la musique en ce
lions d'un homme tel que M. Giuizot, c'est là une tâche pays et le propager convenablement, ce n'est pus d'abor-
tout-à-fait utile et dign(le louanges. Il est. avantageux der une quantité considérable tde morceaux et de popu-
de montrer le parti qle 'on peut tirer pour la vérité lariser toutes les iéloJies célèbres à différents titres.,
d'uni ouvrage aussi important ;rmais Ci lèe temps, il Mais ce qui est beaucoup plus désirable et avantageux,
est indispensable d mettre l'esprit ci garde contre les c'est d'étudier sér!euseient consciencieusement et de
erreurs nombreuses qui viennent souvent accuser les faire connaître par des exécutions répétées, quelques-înns
préoccu pations de lérivain. Nous engageons vivement de ces rares otvrages qui ont rencontré, ladhésion gé-
M. Jos. .Royal à colirinner ce travail, qui peut être d'un nérale, qui sont su(lisanment sérieux pour faire conina-
si grand inîtérét. tre toutes les ressources de la musique, et qui en même

Dans les discussions, Poh a entendu (le bonnes appré- temps joignent à la science dui musicien, une inspira-
elations des catlioliques qui se sont rendus célèbres de- tion si vraie, si féconde, si naturelle, qu'ils soient facile-

Puis le comm penceieent du siècle. rent aimés et compris des auditeurs.
, Cet ainsi que Pon a en des Eludes sur les hormes Nous espérons que c'est ce que l'on trouvera dans
éminents qui se Eont distingués dans la défense (le PE- l'exécution du déser/.
glise ; tels que MM. de Maistre, Chrteaubriand, de Bu- Nous dirons donc à nos lecteurs: preparez-vous pour
niald ; et dans les derniers temîps, Louis Veuihot, de pernendre ; souvenez-vous de ce que. vous avez entendu

n]talembert e Ozanaim. dire <le ces solitudes iriunmenses de iOrient, ensevelies
Il est bien à renmarqner que, dans cet entraîlnement des sous les sables, et traversées par (les populations toujours

intérêts présents où chacun est engagé, à part les jour- cl oniiovemfent et n'ayant d'autres habitations que la

naux, on lit peni de livres et surtout point de livres so- tentc.
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Représentez-vous ce ciel sans nuage, éclatant conn1
une fournaise ardente, et ces espaces infinis où l'on ne
voit, de près comme de loin, au fond des vallées, sur le
penchant des collines, sur la crête des montagnes et
dans limmensité.de plaines qui semblent sans lin, que
le seul et même aspect du sable-

Du sable, puis du sable.
Le dé.'ert noir, chaos,
Toujours inépuisable
En monstre, en fléaux
Ici rien ne s'arrète.
Ces monts a jaune crète,
Quand soufne la tempête,
Routent comme des flots!

Parfois, de bruits profanes
Troublant ce lieu sacré.
Posent lés enraranfles
D'Orphyroti de Membiré.
U'il de loin suit leur foule,
Qui sut Pardente houle,
-Ondule et se déronlte
Comme un serpent marbré.

La solitude frappe les yeux, lame s'élève vers Dieu
par la prière, en face de ces grandeurs, elle est frappée
de sa faiblesse et de son néant : puis l'Oratorio nous
montire la caravanne.

C'était là la vie des anciens patriarches de la Bible,
c'est comme un dernier signe de la vie des premiers
temps du inonde, où peu de villes étaient bâties, et où
presque tous les penLies étaient des peuples pasieurs;
ailleurs une civilisation nouvelle a tout changé, là, les
mêmes traditions ont subsisté après avoir iraversé petit-
être soixante siècle.

Ces usages, ces coutumes des peuples de l'Orient, sont
précisément ceux qu'ils tiennent par Ismaël, deleur
père Abraamn. C'est ainsi qu'Abralam et Loth traver-
saient le Désert. C'est ainsi qu'Eliézer alla chercher
Rébecca. C'est ainsi que Jacob revint avec Rachel et
Lin, pour occuper les champs où s'était passée son
enfanlce.,

Voilà ce que l'on peut contermpler dans cette belle pièce
d'art, pour ce qui est des souvenirs du passé. Mais
quant uni présent, n'est-il pas intéressant db voir un
reflet des mours et des contumes de ces populations de
TOrient, qui n'ont peut-être maintenant que quelques
jours a vivre, et qui devront céder à la domination et à
la puissance des grandes nations clrét.ennes de l'Occi-
dent.

'Le télégraphe électrique sillonne maintenant le Dé-
sert, il y a un chemin de fer d'Alexandrie à la Mer-
Rouge ; bientôt des steamers traverseront le canal de
Suèz. Ces pays tombés dans l'erreur, ces populations
qui ont fermé les yeux à la vérité, devront peui-être
avant .peu, reconnaître la Loi des enfants fidèles de
l'église,

Que de souhais à faire pour que ces contrées, le ber-
ceau du monde, et aussi le berceau du christianisme,
reviennent enfin à la vérité qu'elles ont connues dans le
cotnxeticenct, et qui y a laissé de si profondes traces.

Nous avons assisté à la séance donnée à PECole
Normale par M. Bourassa .pour l'inauguration d'un
cours sur les Beaux-arts, PHI-lonurable Surintendant de
l'Education présidait : M. le Sùprieur du Sémiaire et

plusieurs notabilités le la ville étaient présents à cette
réunioi qui aura nous lespérons dl'heureiux résultats,

A mnesnro que le p ays grandit, des besoins nouveaux
se font sentir et en imêmine lenps les moyens d'y subve-
nir se présentent et s'ofrent comme d'eux nièmes.

Comme l'a très bien dit M. Bourassa, un peuple ne
peut négliger le culte des Beaux-arts.

C'est là qu'il trouvera les moyens de donner Pencou-
ragemeut à tant d'ceprits merveilleusement doués pour
l'illustrer et lui ètre utiles sous mille rapports ; enfin
C'est là qu'il trouvera ce complement que tout esprit re-
clame pour se développer dans sa force et suivant l'en-
semble de ses facultés.

L'antiquité dans ce qu'elle a de pis grand nous mon-
tre les arts en honneur dans les nations vraiment dignes
d'admiration et d'estirne, et en même temps les résulat,
ont éclaté à tous lC yeux.

Un peuple n'arrive à tout son développement, à toute
sa gloire qu'à condition qu'il s'applique à faire fructifier
les dons de Pesprit, parri lesquels le goût du beaui le
sentiment, sont parmi les plu-sutiles, les plus à considé-
rer et les plus p

La nation canadienne compte déjà dans le monde;
elle doit se préoccuper d'avoir aussi ce genre de célé-
brité et d'i.llustration.

Les grecs n'ont pas attendu d'être un ,icuple nom-
breux pour être un peuple si grand, si illustre, si célèbre,
qu'il est resté un modèle qui rencontrera toujours lad-
miration de la postérité.

Et d'ou vient cela, si ce n'est que chez eux, lesprit était
cultivé et développé avec le soin. et Pattention qu'il
exige, mais qui plus est cultivé et développé suivant
toutes ses aptitudes et toutes ses facultés.

Nous renoncons à donner une idée dec travail de 3.
Bonrssa qui p3araîtra bientôt, nous Pespérons, dans l'un
des journaux de Montréal, et qui est comme un manifeste
qui restera célèbre dans les aniiles de ce pays.

On a entendu avec un vif intérèt plusieurs discours
parmi lesquels nous nous plaisons à rappeler ceux de
M. le Surintendant, de M. le Supérieur du Séminaire,
de Ihon. Loranger, rie M. Cherrier, du 1. P. Michel.
du P. Cazenave. etc., etc.

Disiurs proloncê par M. B1enGcy, pre'ctre de SI.

A La TRAaSbATON DU Coaestt ]' Mor. ALIFXANDE MIACDOYe

ecr Jivèque de-K.Iing$ton].

Nous donnons aujourd'hui le discours prononcé par
le Rév. M. 3entley, àï la cathédrale de Kingston, lors de
la translation des restes de Mar. MacDonnell.

Cette cérémonic a en lieu le 2G septembre dernier;
nous en avons rendu compte alors et nous sommes leu-
reux de publier aujourd'hui la traduction de cette orai-
son funèbre qui nous fait si bien connaitre le premier
Evêque cla diocèse de Kington.

Melsseigwlcurs, Mres frères,
L'horune n'est point un être imolé sur c le terre.

individu est comme l'un des anneaux (le c.cite grande chaine des
créatires rai-onnrables ; chaque individu, dépendant en grande
partie de ceux qui t'ont prlcédé sur ,.ette scène changeante de la

vie.todifie à son tour lé sort de ceux qui doivent y vetur apres
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lii, et sans entraver cette libertl rh*etioi qui distingue l'homme
îles êtres mfrieur', préparn d'avance les circonstances dans
lesquelles cete liberté divra s'exercer, et dirigeant le couis de son
atitvie, CIaque tro hunnun qui eii tr'e titt avec ses Semblables
des ipports intellectels, quelques métliocies que soient ses ta-
lents, ou quelque infléieure que soit sa positionî sur Pèlchelle o-
ciale, tne manlgne pas de laiser quelque inpression sur ses sein-
blables, et l' exercer' une iruenltclce pour le bien ou pour le mal, la-
quelle même lorsque ses deîoîilles tmortelles seront réduites en
piouissère et soit nomn edi dle la mémoire des hioImCmeZ, vivra en-
core, et continuera jusqu la tin des temps à modifier en bien ou ein
mal les destinées d'une ku"î chaine d'êtrec humains. Si cela est
vrai, comme nous n en pouvons douter, combien profonde, combien
étendue, combien durable doit être l'inluence de ceux que le ciel
a doués de ses plus riches trésors, (lue leur position sociale a rei-
dus arbitres de la chute ou de la résurrection (le prlusieîurs, et aux-
quels les circonstances toites parliculières de leur temps ont don-
né nune puissance d'acî on qui ii'est le partage que d'un bien petit
nombre ! El s'ili ont fait vaeoir ces raies taîents, s'ils ont travaillô
dans leur haute position pour le biun-être dle ceux qui dépendaient
d'eux, et sils ont pr'oritò des cireoiutanices pour emîpêcher la chute,
ou procurer la résurrection de leurs contemporains, alois, assuré-
uent , Ê'est un devoir solennel pour ceux qui moisonnent le fruit
de leurits généreux eWloris de chrii' leur memoire, de raconter avec
orgueil et reconiaissance leurs grandes actione, et enfii, d ne pas
rester s.pectateirs oisif5 de leurs vertus, mus de s'enflinme' de cou-
rage à la Vue <le leurs exemples, et de s'elforcer' (le mîîarcher sur
leurs traces.

Or, mues frères, si nous sommes réunis auIjourd'lIiui, eni si grand
ioînbre pour prendre part à ce spectacle saleuiel, si notre auigu-te
clergé et nos pasteuri venérés laissent pour tun iistant leurs trou-
peallx, se pr'e.enIt ei foul autour île ces r'estes mortels, si ce
temple superbe sest revêtit dt sombre deuil de la Mort, c'est
parce qu'il fut ici autrefois parmi nous un Prélat illlstre; digne
successeur des Apôtres qui, quoique bien que ravi au inonde depuis
déjà près de vingt ans, vit encore parmi nous par ses œeuvres,
dont les tr;îsaux apostoliques profiteront à un si grand nombre et
dont le mérite échutant, le patriotisme généreux, le (létvoueienit
héroïque et enfin le Ciuiîieuites vertus exigeni de iioiis ce faille
tribut de n nages, det de intre reconnaissance.

Aimé d'un mîmine esprit, et dans un biut seinmblabe, écrivai
sacré nous a lransis Je panégyrique du Crad-Prèire Siiion, Ii5
d'Omiias, dans les paroles que j 'ai choi:,ies pour mon texte. Sein
blable à xMoïse dans un i e âge, il fut dans un double sens, le
sauveur de ses frères, il les arracha à une destruictioni iîmnieite i I
tout ei r'tablissant l'îitms for'tutnes ruinées, il conduisit leurs âmîîes
abattues vers les biens impérisables do Péternité, au bonheur i-
tarissabIe que la religion seule peut procurer ; et e leur idiant
les sentiers de la justice, lui-milé,me il brilla par seS vertus "'comme
l'étoile liu rta ut milieut des uaCS? Ou ý itôt ronime le

oleil dans (lclat resl.ndissant de son iidi Voilà, 'l. C.1 .
bistoire sccinte mais fidèle, écrite d'avance, il y a vingt iecls,

de la vi'e et des vertus (le cliiii dont noiis peurrlis a uiuirhui la
perte ; et la suite les èvènemnts qui fouri'ront la ma'tière de ce

discors, nous fera voir que Mlgr. MacDonel a réalisé en sa per-
sonne, en notre siècle, ces paroles di Saint-Esprib qui scmblent
plutôt une propli lie qu'unie hidoaire: " Celuii-ci fut le grand-pi'ète
qui dans sa vie soutiiint la maison, et eni ses jours forfitia le templh.
Il cut soin de sa nation, et la délirra d'ie ruine inîrivtable. Il
resplendit comme l'étoile dii miaiPlin, au imîilieu des înuages, et comme
le soleil dnb midi, il brilla dans la maison du Seigneur."

Les orages du XVte siècl', loic lPodiniblir 'Eglise de Dieu
contribuèrntit plutôt àâ la purifier, et les persécutions sanguinaires
par lesquelles l'esprit le ténèbres causa de si terribles ravage<,
en retranchant ces rameaamux desýùch1és qui surchargeaient la véri-
tab vigne, serviront dans les degseiis île la Providence, - com-
mimnquer une vie et une vigiieur toutes nouvelles aux ames fidèles
qui résistèrent aulx enm vahisseiîeits et aux nouveantés dePhèrésie.

Aussi, reniarationIls-nous que même dans les pays où le démon
de l'erreur fit ie*s plus grands ravages, et où il .emblait que la po-

pulation en masse fut tombée victime de sa constance inébranlable,
on avait lâclienut prévarpiqé, le rès-u e réserva, comme
aitreflis liarmii son pïeiple choisi, ii p'tit iombire de .ervit, tirs
fidèles qui detvaicunt par letir' alitience, leur 'fer v e i r et leur cons-
tance, gOrifier son nom, et qui de plus quand le inomiient fixe pour
répandre ses nmiséricordesserai irrivé, lui serriraient d'instruments
fidèles pour relever Panceienne foi et renidre le dépor prérieux
qu'ils avaient conservé au prix de tant de souffrances et d'é-
preuves.

Dans le royaume de PEcosse, la vraie foi avait trouvé titi refuge
contre la persécution dans les districis imlIragneux du Nord: ce
fut là parmi unne t boaipe choisie de coinfesseurs et de martyrs, que
Dieu prépara lie vase d'élection qui devait porter soni nom jus-
qu'aux extrémités de la terre i Celui qui émit destiné à devenir
un jour un de, succe'renrs des Apôtres, partager leurs travaux et
iiter leur zèle, en publiant li nouvelle du salut dans cette partie
septentlionîale dii Nouveau-1ode, enfin à la mémoire duquel lous
soîniîeS venus offrir de concert un faible tribut de respect et de
re:oninaissance.

Il naquit 'mn de grâce 1762, dans le Comté d'1o'erness, de pa-
renîts qui joissaientg d'une modeste aisance. Là, entouré d·une po-
pulntion pauvre, mais heureuse de son sort et imdustrieuse, éd.ié
par des exemples de simplicitê évangélique, et instruit par la con-
stance éprouvée de ses anicôtres, dont plusieurs, mnépriýant cette
vie terrestre, avec ses faux bin ses vains honneurs et ses espe-
rances tensongères, avaient scellé la foi de letre saig, le futur
Evêque, apprit ces leçons de la sagesse solide qui ouna la suite de
sa vie,

Là, dés son enfance, il ap'prit à détacher ses pensées et ses af-
fectioIs de ce monde passager, de ses plaisirs trompeurs. et a tra-
vailler à l'acquisitioni des bien, hnpéri'ables.-Là, il acquit cette
conviction itii.1le de la véritable grandejr de P qui le rn-
dit dans la suite titi servileur si devoié des panurres. Là, en un
mot, grâce auK leçons qu'il r'eçuît et aux exemples dont il fut té-
moil, aussi bien sous le toit paternel que parmi les humbles de-
meures île ces conîcîtayea.s, il apprit ces maximes d'abnégation, de
charilé fraternelle, de zèle pour les intérêts de Dieu, qui dans un
age plus avaité, brillèrent avec lant d'éclat et procurèrent Je sa-
lut à tant dPàmîîes.

A ceý dispo-itionîs pour la piété, Ai xandre MacDontl ajouta
u amour précoce pour i'étiude-Dés l'âge de douze ain ses pra-
g' ès dans les sciences clas-ique4, joints aux anutres qualités pré-
cieuses (lui le dismiigaiei attirêrent sur lui l'attention de ses su-

périeurs qui ne îardôreîit pas à l'envoyer compléter ses études, au
collège ecclésiastque de Salamanque en Epagne. Comme au-
trefois le jeuîne Samuel, appelé <'en haut à entrer dans les rangs
de la sainte milice, comme lui aussi, il rùIpondit fidèlement à cette
voix céleste : Souvent elle le réveilla au milieu des rêves de la-
doescence et lorsque cette voix faible encore et peu distincte le
lai.ssait en doute par rapport à ces saintes inspirations qui agitaient
soi esprit, il répondait par les paroles dt prophète - Parlez
Seigneur, car voire serviteur écoute." Eni l'obscuritó et l'ineer-
litude, dans lesquelles il plait souveit au ciel de nous laisser tou-
chant la question vitale de notre vocation, s'vanouirent devant la
décisioin (le son Directeur spirituel ; et obéiss-it à rette décisini

qu'il crût étra un appel de Dieu, semblable à celui qui fut adressé ja-
d s au Giand-Prétre Aaron, il consentit à se charger de la dignité
sublime de la servitude irrévocable et des pesaîltes responsabilités
dlu sacerdoce. Il reçi les saints Ordres en launne 1786, et fut

nommé pasteur d'un des plus pauvres districts de la Hlaute-

Ecosse.
Dieu avait de g-rands diesseu r icun e p'êtr'c, et sur le

pauvre et vertueuxs troupeau confjé à ses soins. La main de

Dieu devait bieltôt les tirer de isolement de leurs mon-

tagnes, et les répandre lal lte PEcosse pour la conversion
de leurs compatrioteý ; ils devaient coimneucer ainsi la régéné-
ration spirituelle de leur parie si longtemps enveloppée dans les f é-
nèbres épaiNses de 'Perreur ; et enfin, ils devaieut être transportés

au delà de l'Atlantique coinme les hérauts de 'E vangile en cette

Province, comein le pionniers et les fondateurs de cette conmunatt-
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té chrétienne, que Dieu a romblêe deI béné6dictions si part
et gwi promer aujourd'hui uneabondante moisson,

Teile a été de toutemps, M. T. C. F., la conduîf1de Dieu
envers son' Eglise. Dans le Nouveau Testamnt .la>
danls l'ancien, des ressources humainement insufian 4e
comrnencem-ients. des elforts qui promettaient -peu out ce
qui piraît d'abord ; ce nk'est qu'un germe si petit si insignlil ,,i
inaense qu'il peut à peine frapper ou attirer 'attention des:i
mes. " Dieu a choisi les insensés de ce monde pour confondre les
sages.; il a choisi les r.ibles pour anéantir les forts, enfin les-choses
méprisables seloi le monde, et même ce qui n'est pas, pour terras-
ser la puissance." (1 Cor. c. 1. v. 27. 28, 29.)

Bientôt, rependant, une source de vie et d'accroissement, cn-
chee mai, irrésistible, se nmanifedte par ses effets, et par une pro-

dei-iînce mysîérieuae ; ces humbles instruments, qui aux yeux de ta
sagesse humaine, ne sont que folie, faiblesse et iImpuissance, sou-
dain s'élèvent revûtus de la najeisté de la ToutePuisnce, ëtn-
neut l'univers par les ré,uIlats inattendus de leurs travaux 1 De ce
chaos, de cette obscurite dans iesquel I 'teil de lhoinmnie ne petit
découvrir ni ordre ni dessein, un fiat divin faiz sortir des chef-
d'oeuvre d harmonie et de sagesse, de vie et de fécondité, qu'ail
ne saurait expliquer ni par leffet de hazard, ii par un triomphe
passager du mal, ni, par un coup de la politique humîaine, iais sen-
lent ei les attibuant i celui qui p Jse.'univers dans le creux de
sa main, et dont la volonté souveraine ne coniait rien d'imnpo-.sil.le
Ain-i au coim-ncement, par ine seule parole il fit sortir de la Ina-
t.ère confu'e et ici teja terre, la muer et le firmament, avec tiu
te leur beauté et pifecîion, et donna altre à l'homme, ce inysté-
rieux abrégé di! elutes! es Suvres, ce' monde enpetit si parfait et
si diane d'admiraiion. Ainsi encore qua n d sa patience a mouIe -e,
ayant enFim fait place à une juste vengeance, il eut eiflac- et détruit
sa première creation souillée et df urée par le pidché, il repeu-
pla la face de lia terue au nyen d'une seule famille, que sa Provi-
dence avait saivée du frage universel. Aimi encore ayant béni
la foi simple et confinte d!brahinil le renditl père d'une postü-
nîté lus niomîbi:eue que lësables de l'océan, ce peulie choisi du

èis Haut. Et îios descendons le cours des temps jusqu'au
Nouveau-Tetfùnînim dars leqi 1 nous trouvons Paccomplissemt
des promes-esla re'ali-àtion des figures de l'Ancien, nous ne cell-
roni- qn'n l' mple'enue mille. C'est ainsi que du céiach-
de Jérsal ni führitai contre la. fureur ,des Juifl quelques tu-'
chli'~s I rïo nt tmîmides, DiPu fit sortir une troupe de confea-
seirs et 'de.mryi îlu'aucuin gaive.niai.pu exterminer, un collége
de Dociteurs aiuxqus'Is aucune piliosopliiewîîa pui resi-ter, une armée
de emnluerantr aux pieds desquels César fut force de déposer son
sceptre. -

Ia näturéetait toujo'urs montrée aIare de ses richesses envers
ëe'hai-dî m6nimg ards confiés auxoins'de MâI. MviacDonell, et leur

fatiigable mnjusrrie. pouv.it-à peine arrcher de leurs collines stéri-
esJa m.ouriiîure nécessaire à la iie.A. ces dillicultés ilusieurs des
seigneu s dont'ils étaient les tenanciers, ajouliienît,des priva.ions
ehcare plu rapdes ; car-iar uin'e politique avide et inhumaine, qui
delos ours cor vient de relever la téte que tout chrétien doit

nnr et qu' mme 'qui respecte les remiers éléinent dit
thragtanaIme ne peut mettre en pratique, ceslpauvres montagnards
furent ern'llement chassés de'leurs fermîîes«; et ces demeu'res dans
lesquellesleurs pères avaient vécu et étaicutmordiîf'ent changées
en ( tables de' bestiaux. Une détresse jusq'alorsidouï fut la con-
séquence de ces expuljiors barbares, et eu 1792, la famine rava-
gea le pays, et força les malheureux habitants ci a -inourrir -le
lung des grands_ chemins. ou à s!expatrier et à chiercher ailleurs
le' mnoyens de.sub-ister. Mais éiigrer vers des riv-s otrangeères
était un crime aux yeux de la loi, et les infortunés que lion surpre-
nait es-ayant de sorir du royaume étaient enrôlés de force dans la
imaiinie ; de plus ee pauvres gens n'avaieît pas les inoyetms d'en-
treprendre un si long vovage, et connaissaient riop peu le monde
pour tenter cette entreprhe avec qlelîquîes chances de succès.

Qile faire dans des circonstances pareilles? Fallait-il chercheri
dans un pys étra !ger un refuge contre la cruantié de leurs mailires

barbares; et s'exposer ainsi à subir des traitèements encore plus in

umains sins avoir même les consolations de la religion ou les
hies do Pmn è, pour sotagirî i tirs mau, Ou pour adoucir

Invsge à l'éternité 1 Ou bien fallait-il rester dans leur patrie
tu'qa'à ce qu tie nort premiiaturée vint les délivrer de leurs souf-

fraies ?
ais je dapperçois, que je m'égare dans le labyrinthe de lins-

t oîi, et que je donne une dissertation sur ['époque plutôt qu'un
panegyrilue des vertus de notre évêque. Comeni les iistartls dont
je puis disposer soit trop courts, même pour raconter les prnci-
paux faits de sa longue carrière, permettez-moi de satisfaire à vos
déairs et d'iý r votre piété, en vous faianl commaître qielques-
inies des vertus qui distinguérent ou plutôt ,qui caracteriéret la
vie de ?\lgr-TMaDoeel. Je veux parler de celles que milon texte
indique comme formant P'loge du grand Prêtre Simon :- " 1l
fut le soutien de la maisuon..J l prit soin de sa nation et la sauva de
la rue"-Oui, assurément, il veilla isur les ilitée ùts de sa: nation
et procura son bonheur en dtltnnant des preuves solides de sa loyau-
té et de son dévouement an souveram sous le sceptre duquel il vi-
iit, et en soutenant ediecement le gouverieinent dais pîlIsieurs
coinîetes trinules ; il fut le garden des inté èt.- de ses compa-
triotes, em particulier. en les sauvant d'une ruine imminente. De
plus, il fortifia le temple. et brila cil son temps comme öltoile diu
malin au milieu des nuage, en lropageant le royaume (le Je.1sus-
Christ sur la terre, en dki 1pant les teèiôtbres qui eoveloppaienit en-
rare cette partim septentrionale du contiment américain, et les fsi-
saut disparaître devant la luniire de salut.

Permettez-moi de me borner. à ces quelques réllesions, et dle
vous miontrcr un ciknjen loyal, unit )atriolc dévoité, un prêtrc el
un pontife zélé dans la personne (e feu Très-Rêçèrend Alexaa-
dre MacDouell, premier évêque d t' Egliîe catholique dans le
HaLuaanada.

Ne penez pas, M. C. F., comme quehues-uns se le sont l'iIîsse-
ment iiagîié, et comme d'autres lont répété caloiiieIýPInent
que P'Egise est es'eitielleient hostile à PEtat, et qu'un catholique
sincòre et conséquent est néces-airemeit un sujet óluy:d. Tut
an comilraire, l'Eglise u'est pas plus oplposée à rempl'ire que la foi à
la raison, le surnaturel aum naturel et tétermté-au temps. 11
est vrai que IEglise difière essetiement. de lElat. La
premiòre est une institution merveilleuse dans la-quelle la
main dte Dieu opére avec plus de piIsaice, dans laquelle
la P.-ovidence mnifeste plus clairiemit sa conduite pleine
te sagesse, et dans laquelle l'action le homme est plus visible-
nient subordonnée à celle de Dieu. Elle est une institution d'umn
ordre plus dliré, par'c.cqtie les intérêts sur lesquels elle veille, et
qu'elle est ehargée de protéger, sont plus durables et d'ue tortée
plus é;endue ; par'îeque les éléments dlont elle se compose soli
moins sujets à 'action d estrictive du teupe, et à l'iinfluelice corîîp-
trice des lassions humaines ; parceque les moyens dont elle displose
pour maintenir l'ordre et lliarmonie, sont Plus putilbants et plis
ellicaces ; enlin parceque ' Esprit qui lui î'o mu u nique sa vitalité et

sa force n'est aimtre que cet Elsprit (le vérité et (le justice qui doit
demeurer avec elle à jamais."' (leJau. XIV. 16.

L'Eglie, par conséquent, dilfère de PEtat, est plus élevée qme
lE'ta, miais In peut jamais être. opposée aux intérêts vùritables,
aux droits réels de lEtat ; car l'un et l'aire, ont été institués
par le Tout-Puissant lui-même. Lordre temporel a été fondé ipar
Dieu aus-i bien que Fordie spi'itiel, et ni l'un ni l'autre ne poiur-
rait sut sister un suil instant salns - sa volonté ; car tut pouvoir
vient le Dieu; "[([om. XIL. 7.) toute puissance c-t ue comi-
itînication de son souveraiin droit. Tout devair n'est amire chose
que l'ordonnance de sa volonté. Audi tobêissance à tout gouverfle-
inenit légitime, à toute autorité régeulièrement coistitudu, fut tui-
jours l'exhortatinmi pressante que, Pglise adressa à ses enfaits;
et afin e 'rendre ce devoir à la 'fois plus facile et plus fort, elle n'a
jamais cessé d'assurer al lidèles qu'en obéis.ant aux coiimlmind'-
mni ' ts légitimes des hommes, ce n'était pas à lhomm. ', niais à Dieu
liii-imiòmire mqu' ils rendaient l'hommage dIle leur obéissance, et que
d'autre part." 'in résitant au pouvoir, ils résistaient au.lois de
Dieu lui-même"

Je s.ds liien que, sur ce point comme sur tous les autres, la ca-
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lomnîtie nous a représentés sous de fiïusses couleurs et qu'on a lancé
contre les discipics la 11ino' accusation qu'on it autrefois contre
le nuître: "I Nous avons trouvé cet homme occupé à pervertir
notre nation, défendant de nayer lu tribut ù César, et se délarant
lui-taume roi," (Lue. XXIIL 2.)

(A Continuer.)

Pai souvent entendu des gens du monde demander
pourquoi St. Nicolas a été choisi pour patron de Pen-
fance et de la jeunesse. " Comment ! disent-ils, a-t-on
été chercher u saint des temps les plus reculés ?.... un
Evèque >. .. "

Lisez et vous aurez la réponse
Suivant les opinions les plus probables, St. Nicolas

na~quit au troisième siècle de l'ère chrétienne, à Patare
en Lycie.

Ses parents étaient opulents selon le monde: selon
Dien ils étaient riees de la véritable richesse, la piété
et la vertu.

Comme le jeune Samuel, Nicolas leur fut accordé
après de longues prières, pour consoler leur vieillesse ;
ses historiens racontent que les bénédictions du ciel le
prévinrent avant sa naissance, et que des signes mer-
veillenx qui entourèrent son berceau, aussi bien que des
révélations mystérieuses, doni, phis d'une fois, fut favo-
risée sa pieuse ère, irent présager tout ce qu'il serait
un jour.

Voici comment un illustre prédicateur, le 1. Maccar-
thv, a tracé le portrait de St. Nicolas dans son enfance,
en suivant pas à pas les récits des anciens historiens.

" Exempt des défauts ordinaires du premier ége, non
seulement on ne remarqua en lui ni humeur,ni caprice,
ii légéreté, mais encore il étonna les personnes même
consommées en vertu, par une é de caracuère, Une
douceur, une patience, Une docilit a tomtc épreuve."

" Appliqué dès lors à tous ses devoirs, il ne témoi-
gnait que de lPindiflfrence pour les aimusenents et les
jeux. La prière faisait son déIassement le pus doux
et ses joies les plus pures.

" Son plus grand plaisir élait die porter lu légères
aumônes aux mîemnbres souffrants de Jésus-Christ. Tous
les dons qu'il recevait de in libéralité le ses parents, il
les versait dans le sein de l'indigence, et faisait ainsi
Papprent issage de cette iieonm paralble bienfaisance, qui
devait le rendre un jour si célèbre dans tout lPnivers."

Il n'avait pas encore dix-huit ans, lorsque la peste lui
enleva ses parents. Cette mort prématurée le laissa
possesseur d'un imneuse hé ritage ; mais loin de rétre-
cir son cOur, comme il arri ve quelque fois, les richesses
ne firent que développer dans son fîme les instints cha- 1
ritables que Dieu lui avait donnés pour secourir ses
semblables. Dès qu'il s'était vu en possession dos b)viens
qu'il tenait cie sa famille, il avait songé qu'il n'en était
que le dispensateur, et que c'était àt soulager les pauvres
qu'il devait les consacrer. Aussi avec de telles convie-
tions, il n'y avait pas cie misèro qui échappAt à son ail
vigilant, et qui pût se soustraire à sa main compatis-
sante il donnait à tous, cient ses historiens, il donnait
partout, il donnait toujours, ruais les besoils cachés et la
mlisére timide trouvaient surtout accès auprès de lui."

Tel fut, jeunes lecteurs, pendant ses premières anées

et pendant sa jeunesse, St. Nicolas que Pon propose à
votre imitation.

Vovons iaintenant comment St. Nicolas, devenu
Evêque dle Myre, à mérité d'Ôtre donné pour protecteur
et pour patron des enfants et de la jeunesse.

Trois traits des plus touchants de sa vie durant son
épiscopat vont nous le dire.

Voici le premier.-Au sortir du saint temple, où il
venait d'être sacré Evêque, une femme éplorée vint se
jeter à ses pieds, tenant dans les brasson enfant inanimé.
Le pauvre petit venait de trouver la mort dans u bra-
sier ardent oit il était imîprudemrent tombé. Saint
Nicolas, touché de la douleur de la mère, lève les yeux
1au ciel, fait le signe de la croix sur ce jeune front que
la vie a abandonné.... Et, soudain, à la vue du peuple
nombreux et du clergé qui l'entourent, l'enfant paraît
plein de vie dans les bras de sa mère.

-Un homme de la ville de Myre, d'une noble origine
et, autrefois dans l'aisance, était, par suite d'adversités,
tombé dans la misère la plus profonde. Veuf et sans
ressource, il ne pouvait nourrir trois jeunes filles que la
Providence lui avaite données, ni songer à les établir.
Qu'allaient devenir ces trois jeunes infortunées? Le
sort le plus déplorable semblait leur être réservé.

Saint Nicolas est instruit de cette misère et de cette
détresse. Il commence par pleurer; mais, se rappelant
que les pleurs ne suffisent pas, il s'ingénie pour soula-
ger le père et les enfants.

Il lui reste encore une petite somme ; Nicolas la par-
tage on trois lots. Sur le soir, il se rond à la demeure
des malheureux: par hasard, une fenêtre est ouverte.
Soudain, le paulvre gentillhomme, qui se lamentait avec
ses enfants, entend un bruit ; on dirait du métal qui ré-
sonne en tombant sur le plancher. Il se lève et appro-
chec. Oh ! miracle ! c'est une bourse remplie (l'argeni.
Le lendemain et le surlendemain, la même scène se
re nou velai t.

Saint Nicolas fut-il découvert? Il le fut ; car, après
la seconde donation, le père, désirant connaître quelle
était la main mystérieuse qui se faisait l'instrument de
la Providence, s'était mis en observation ; et, lorsque
Nicolas vint, pour la troisième fois, exercer sa charité
nocturne, il le surprit, se jeta à ses genoux et voulait lui
baiser les pieds ; mais le saint arrèta les témoignages
de ceo reconnaissance et voulut lui faire promettre un
secret inviolable, mais il ne peut lobtenir.

-A quelque temps de là, sous le règne du cruel Dioclé-
tien, qui venait d'arriver à l'empire, trois jeunes sci-
gneurs, faussement accusés de conspiration, avaient été
condamnés à mort. On vint le dire à lEvêque. Nicolas
court an lieu du supplice, où les.trois jeunes hommes à
genoux attendent le coup mortel. Il arrache l'arme clos
nains d. l'exécuteur, reproche énergiquement son ac-
tion au tyran ; et, faisant recommencer la procédure, il
atteste l'innocence des accusés, et rend à leur iamille
desolée ces trois victimes vouées à la mort.

Ces trois traits de la vie de saint Nicolas sont ceux
qui ont été le plius souvent représentés clans les tableaux
et sur les vitraux d'église.-Le dernier surtont est de-
venu comme l'appendice obligé du portrait clu saint
Evôque: de même que, partout, saint Paul est repré-
senté tenant une épée, saint Martin partageant son man-
teau avec un pauvre, cde même, partout, ou voit, près de
saint Nicolas, une nacelle exposée aux flots, et dans
laquelle apparaissent trois jeunes enfants qui élèvent
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vers lui leurs mains su ppliantes.-Ces trois enfants sont
la figure des trois jeunes seigneurs, dont on n'a cru pou-
voir rnieLix exprimer l'innocence qu'en les représentant
comme on est au premier ùge de la vie ; de môme que
l'on n'a cru pouvoir mieux peindre les fureurs du tyran,
que par les flots irrités de la mer auxquels les enfants
paraissent exposés.

St. Nicholas Mourut i Myre, dans un Üge fort avan-
cé. Son corps resta dans le tombeau que lui avaient
érigé les habitants de Myre pendant plusieurs siècles;
et tellc était la vénération dont on l'entourait dans tout
l'Orient, que les Mahométans eux-nêmes venlient Pin-
voquer avec autant d'empressement que les chrétiens.

Antérieurement au onzième siècle, plusieurs tenta-
tives avaient été faites par les.Occideniaux pour obtenir
la possession des restes de saint Nicolas. Ce ne fut
que sur la fin de ce siècle, que l'Occident on devint
possesseur.

Ce furent des mnarchands de Bari en Italie, qui rap-
portèrent le précieux dépôt, en revenant d'un long voya-
ge qu'ils avaient entrepris poir leur comm.lerce.

L'histoire de cette translation est racontée tout au
long dans les anciennes iisares de PEglise; ele est
assez curieuse pour irouver ici sa place. Elle fait voir
qu'elle était, clans ces temps reculés, la simplicité de la
foi.

" L'an 108, quelques marchands de Bari, entière-
ment dévoués au culte de saint Nicolas, s'embarquèrent
sur trois vaisseaux pour aller trafiquer à Antioche. Etant
en mer, il vint à la pensée de l'un d'entre eux d'aller à
Myre avec ses compagnons enlever les reliques du saint.
Le projet avant été communiqué ; ils en conférèrent
ensemble. La plupart opinaient pour cette entreprise,
disant que ces reliques étaient daËls une église aban-
donnée, sans clergé et loin de toute habitation : consé-
quemrnent qu'ils ne rencontreraient aucune résistance
quelqaes-uns cependant soutenaient que l'on ne pourrait
réussir.

Arrivés à Myre, ils jetèrent Pancre, et, après avoir
tenu conseil, ils envoyèrent en avant un étranger qu'ils
menaient avec eux., dans le but de reconnaître le pays.
L'étranger leur rapporta qu'il y avait beaucoup de Turcs
dans le lieu où se trouvait Péglise du saint, parce que
le gouverneur était mort, et qu'ils étaient venus à ses
funérailles.

A ce récit, les marchands de Bari mirent à la voile et
continuèrent leur route. A Antioclie, ils trouvèrent cles
Vénitiens de leur connaissance, et leur parlèrent des
reliques de saint Nicolas.

Les Vénitiens ne leur dissimulèrent pas qu'ils avaient,
eux aussi, l'intention de les enlever et qu'ils étaient
munis.de tous les instruments- nécessaires. Les mar-
chands dle B3ari en furent d'autant plus excités àii haler
leur entreprise, ne voulant pas être prévenus par les
Vénitiens.

Ayant donc expédié promptement les affaires dc leur
négoce, ils se remirent en mer; mais quand ils furent
à la côte de Myre, ils changérent de résolution, crai-
gnant sans doute les difliculiés, et, ne songeant plus qu'à
retourner à Bari, ils profitèrent du vent dès qu'il leur
parut lavorable. A peine avaient-ils fait quelques mil-
les que le vent changea tout à coup, et ils furent con-
traints de rentrer au port. C'était, au rapport de quel-
ques auteurs, le 10 avril.

Prenant ce contre-temps pour une marque de la

vololité divine, ils envoyèrent une seconde fois à la dé-
couverte: on leur rapporta que le pays était désert, et
que Péglise n'était gardée que par trois moines. Lais-
sant alors quelques hommes seulement dans le navire,
ils débarquèrent cn armes, marchant ei bon ordre,
com me s'ils eussent craint de rencontrer des ennemis, et
se rendirent au lieu indiqué, qui était listant de la côte
d'environ trois milles Arrivés à Pégliser ils déposèrent
leurs armes et firent leurs prières à saint Nicolas ; puis
ils s'informèrent auprès des moines où reposait son
corps ; ceux-ci répondirent :

" Nous savons par tradition qu'il est en cet endroit.,
Eti même temps ils indiquèrent une dalle de marbre

fixée sur le sol. Les voyageurs leur dirent alors qu'ils
étaient venus pour enlever ce saint corps et l'emporter
chez eux.

" Car, ajoutèrent-ils, nous avons une mission spéciale
.ponr ce sujet, et si vous voulez y consentir, vous rece-
vrez des rnarques de notre reconnaissance et, do celle de
tous nos concitoyens, qui piofessent la plns grande vé-
nération pour saint Nicolas."

Elfrayés d'une semblable proposition, les moines ré-
pondirent:

lCsment oserlons-nous enteprendre ce que jus-
qu'ici nul homme n'a tenté impunément ? Toutefois,
essayez, voici la place."

Les religieux, en répondant ainsi, étaient parsuadés
que les étrangers ne pourraient mettre leur dessein à
exécution, et que s'ils le réalisaient, ce devait être pour
eux le signe que Dieu voulait désormais voir honorés
dans un autre pays les restes de son grand serviteur
saint Nicolas.

Le jour baissait ; les marchands résolurent de ne pas
diflrer davantage. Deux prétres qui fisaient partie
d Ie Pexpédition commencèrent les litanies, pour attirer
le secours du Ciel sur leur entreprise. Cependant, un
des voyageurs, nommé NMathieu, armée d'une lourde
masse, rompit la dalle de marbre, et Payant descellée,
il mit à découvert le cercueil, qu'il ouvrit aussi. Il y
plongea la nain, et on retira avec respect les ossements
sacrés du saint.

A défaut de châsse pour renfermer ces -reliques, un
des prêtres présenta une riche étofl qu'il avait appor-
tée, et les y enveloppa. Chargés de ce riche trésor, les
marchan:ls s'en revinrent joyeux à leurs navires ; tout
aussitôt on leva l'ancre pour se rendre à Bari où ils dé-
barquèrent heureusement.

Dès que l'on sut que les reliques de saint Nicolas y
étaient arrivées, une affluence extraordinaire de pèle-
rins s'y rendit dle tous les points de la contrée : on y
vint ensuite de toute l'Italie, puis de l'Occident tout en-
tier, et ce pèlerinage devint un des plus fameux de la
chrétienté.

uIIsTOrt[qU. DE. LA FETE DE ST. NiConlAs, PN FRANCE.

i.
Les anciens chroniqueurs se plaisent à dire que, dès

cette époque, saint Nicolas était devenu le patron de
toute la jeunesse, en Europe et en France principale-
ment; ils ajoutent.que " dès lors, la feste du grand saint
n'avoit. pas besoin d'être prescrite pour estre joyeuse-
ment festée : et qu'au' bruit des -éjouissances et les
chants des jeunes .escoliers, il estoit facilc'de deviner
qui festoit et qui l'on festoit."

A Paris, le matin de la Saint-Nicolas, la plupart des
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élèves des collèges et des pensions se rendaient de pagnes d'une expansion extérieure, qui n'est plus dans
Notre-Dame à Saint-Nicolas-des-Chams (1), où ils as- nos mours, sont rayées du programme de la fête de
sistaient à une messe célebrée ci l'honneur de leur saint Nicolas. Toutefois, lantique tradition. n'est pas
patron, entièreinent perdue ; il y a fête à l'église et au foyer de

Le long de la route, on -e livrait à de joyeuise. con- la fainille, chaque année, qnand revient le 6 décembre,
versations, que Pon suspendait pour chanter par inter- Et si les anciens cantiques ne sont plus en usage, la
valies quelques strophes de lun de ces cantiques du j table de famille, le soir, au dessert, n'est pas sans ac-
vieux temps. cents, P'on y chante les poétiques éloges q'une plume

Celui que préféraient les enfants et que, par conse- ami de l'enfance et de la jeunesse a su tracer, dans les
quent, ils se plaisaient à chanter avec, plus d'entrain, années dernières, un lhonneur de saint Nicolas, et qui
était celui qui commence par ces mois : commencent par ces mots:

Du grand saint Nicotas célébrons la mémoire, ele. Pour célébrer le patron du jeune fige,
où, entre tous les autres couplets, on trouvait ceux-ci , 1eureuz enfants, utli>sons fes transports
dont la première strophe avait trait aux !roisfjeunes in
fortunées que saint Nicolas aida de sa bourse, par Quc jusqu'au iel s'élnt nos accors!
procédé si délicat. ( tendre pèreVoir tes enfnts

Que le bonheur d'autrui pour son eeur a de carmes 1 De lenr prière
................... Ecoute les accents.

Il leur rend le repos...

et la seconde se rapportait aux jieunes segneurs qu'il
arracha à la mort )iienehe, 24 de novembre dernier, est décédé, à

Chez le lyran perer ûgl'âge de treize ans, au village de lAssomption, Joseph
fi court. il role et brise Lacombe, élève du Collége, n en la paroisse de St.

Lour rs Sulpice.

Le restle Olu jour, les ée lers de Paris se répandaient, '[rd est le cas fatal qui est venu jeter le deuil au mai-

c bandes joyeuses lans les rues, tirant des pétards, slieu des élèves du Collége de l'Assomption. Crût-on
partagan des oy e au ais ans rti a t des eard s s que la m ort ne fût pas guidée par le doigt <le D ieu, on
partageant des gateanj et faisant tout reelatir des eclas out dit. cete fois, qu'elle a su choisir s 'ictimle. Une
bruyants les fam joie. Sur le soir, e y avait estin da ' association des plus jeunes élèves, dite Congrégation

ne m anqua f a al dessert, le p e nsion s -e des Sa int Alu es, v n 'ait de s'établir. E n appelant à lui
ns manqu p adsrun de ses membres les plus distingués par sa piété, le
des couplets du cantique privilegié. ciel semble avoir voulu ci faire un protecteur, un ange

fi. g ne cette jeune congrégation. Sa vie pure et
t l édifiante fnt comme un prélude à ce glorieux privilége.

En certains cndroitsa surtou en Cjmupagne rA le G Plac depuis quelques mois seulement au Collége où
décelebra se célbrait avec lu e joyex entrain q Pavait appel son utrait pour la vertn et Pur Pétude,
dans les autres proinces de Ia France, les endants roil avait déjà su se gagner l'estime de ses Directeurs et
panvres pour se livrer aux réjaussance consacres par d ses condisciples, qui le regardaient comme le modèle
les tiaditions, avaient inventé un ingénieuq moyen : ils de ceux de son âge. Fils aiant et. sans reproche,
fhbriquaient des compliments rimes, que ceux d'entre écolier doux et affable envers ses petits confrères, modèle
eux qui étaient plus habiles calligraphes écrivaient de soumission et de politesse, d'une candeur d'%me et
splendidement sur des feuilles de parchenin qn'ls en- d'une piété qui le faisaient admirer de tous, telles sont
cadraient de dessa ins et d'abesqnes coloriés. Porteurs les aimables qualités qui lui valent une couronne Plus
de ces complinents, qu'ils nommaient Epigrannmes, ils belle, plus durable que celle qu'il eût obtenue à un con-
allaient s'adresser aux notables du quartier, faisaient cours. Mais ce précieux apanage des unes prévenues
admirer les beaux traits de leur plume ou de leur pin- comme la sienne des grâees du ciel, n'est point du
can, récitaient leurs vers de mémoire et attendaient,- domaine de la mort. Aux honneurs funèbres que nPus,
ainsi que font d'habitude ceux ni présentent une re- ses condisciples, lui avons rendus sur la terre, Dieu sans
quête. L'on sav'ait ce que voulaient lire la démarcbe doute en a ajouté de plus vrais et 'a admis à la con-
e.t Pépigramme: une libéralité était invariablement ai templatioi de ses perfections adorables.
bout de lune et de l'autre. lar ce moyen, il n'y avait Succombant il une ataque d'inflammation, ses souf-
pas d'enfants qui ne prissent part à la joie générale. 1l frances durèrem peu, mais furent cruelles. Il vit appro-
va sansdirequ'elle se traduisait, n Champagne,come cher l'heure suprûme avec le calme du chrétien qui fait
à Paris, par des cris de joie, des pétards et mille ré- avec joie le sacrifice de sa vie. Pas une plainte, tpas
jouissances. un soupir ne s'échappa de sa bouche pour dire au moins

qu'il souffrait. on regard, constamment tourné vers le

Depuis la révolution (le s les habdes se sont iel, semblait y chercher Jésus et Marie qu'il ne cessa
Dtpisme, je rvelux de que lesjoibbyanes, sesn 'invoquer tant qu'il lui resta assez de force pour anri-

iransformées, je veux dire que les jmies brnyantes,com- culer ces noms si chers Li son ceur. Son agonie fut

(t)u t ! a t i t s a f - - - - --- r douce com m e celle de tous les bienheureux qui se font

idleestsituedatns te hat.de a rireSit..artin,àPiris Construite ouvrir le ciel sans effort ; et son fime s'envola pleine
un doeuzièke agande nu 'adnme .espérance au trône de Dieu au moment OÙ le prêtrc pro-
elle est remuarquable par les detiis dr'architecture des deux époques nonçait ces mots : ProficiScerc, anima citristiaia, Son
!X(quietoa ele appartient,
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dernier mot, comme son dernier soupii' avait été& lt pro- Cours d'sîoire du Canada par J, B. A. Ferland
messe de ne jamais oublier ses condisciples lorsq'il Ptre. lère partie 15. 1-68-l, vol. in 8 de 522 pages
serait au ciel. 1.10.

Heureuse mort qui termine une vie pure comme celle Dictionnaire historique des [-iommes illustres du Ca-
de tous les anges que la terre fournit au ciel. Loin de nada et de PAmérigne, par Bibaud Jeune. S livraisons
nous attrister et de le-plaindre, félicitons-le d'avoir Ïib- 1 in-12 d'environ (00 pages chacune..
tenu, dans un âge aussi tendre, la couronne que nous ne De ['Abolition des Droits féodaux et seigneuriaux an
pourrons obtenir qa'aprés de plus longs combats. Ecoti- Canada, par Clénient DuImesuil n-8. 10.
tons-le plutôt nous exprimer lui-même la supréme féli- Esquisse de la vie et les travaux apostoliques de sa
cité dont il est sans doute en possession, par les stro. Grandeur Mgr. F. X. de Laval-Mommorency, premier
phes suivantes que la reconnaissance lui a décernées Evèque de Québec ; suivie de PEloge fLnèbre du Pré-
en retour des exemples des vertus qu'il a laissés i ses fat. in-8. 13.
jeunes confrères .Etat présent dCe PEglise et de la Colonie francaise

dans la Nouvelle. France, par M. IEvêque do Quebec,
J'ai te ciel pour partage, in.. o5.
Je suis avec Jlsus, Fables, par Paul Stevens. in-S 25.
Imm t ene Héroïne ()chrétienue du Canada, ou Vie de Mile
Dut peuple des elus. Le Ber. 1 vol. in-S.

Je suis comme les anges Exilés de la terre Histoire du Canada depuis sadécouverte jusqu'à nos
Pur, rayonnant. joyeux, Quel deuil trouble vos jours ! °jursý, par F. X. Garneau. Sène edition .revue et corri-
Je vbante les Ituanges Vrais enfants de colère . vol. -S..0.
Du Dieu"trôs-lnt, comme es. Vous toujours. nstitutio (les) de PlHistore du C ada on annales

canadiennes jusqu'à Pa-in 1819, par Biband, jeune, 9
Dans Pangusie patrie Pour moi j'ai Dieu que jaime. livraisons in-12 de 60 pages chacune. 60.
Où je viens d'être admis. Pourquoi me plaignez-vou Instruction pastorale (le Mgr. P'véque de Montréal
.P'ai pour mère Mlarie De mon bonheur supréme sur 'indépendance et Pinviolabilité des Etats Pontifi-
Et les Saints pour amis. Soyez plutôt jaloux! eaux grand, in-8. 17.

Manuel les Parents Chrétiens, ou Devoirs des Pères
En ma qualité d'ange En isizne de victoire et d e M ers dans PEducation religieuse de leurs en-
Je jouis dans le eiel Je tiens de sa bonté fants, par AI. Mailloux; Pire. 1.-G., I vol in-S rel. 50.
D'un bonheur sans mélange La couronne de.gloire Manuel des Sociétés de Tepi iérance dédi à la jeu-
D'amertume et de fief. Et d'immortalité. nnese du Canada, par lAbbé-Chiniquy 3ème édition.

__ __ _ __ __ _in-12. '20.

Mé,morial de l'Education du Bas-Canada, (ouvrage
Nos renercîments à qui de droit pour l'envoi universellement recommandé par la presse canadienne

Calendrier du Diocèse des Trois-Rivières, pour Plannée par . B. Meilleur, Ex-Surintendant de l'instruction
18 62. Il indique les rubriques des princilpales fêtes. pubique, I vol- m-18 de '89 pages. 50.

Manuel élénentaire .et pratique de Part agricole, on
-- Grand Concert au bénéfice d lInstitution <les Notions pratiques sur l'Agriculture par un membre du

ORPeHELTNs de l courant au eerg canadien, in-9. 1.RPLCASCATlIOLTqIq-E, ilardi) le 10 d 11urn au Cleré a tes inciax voumns-ciio l
Cabinet de Lecture Paroissial. Montréal et ses principaux

lustrée-in-8. 2.
- -.- -- Notes historiques sur la Colonie canadienne de Dé-

troi, par M. Rtamleau.,n-m. 13.
Lwrature Caniadinie. Nouveau Systie de Comltabilité agricole, par F.

1) %.r.e CA 171ro0u,: 1- 1m. a. Os.sarnye, in--. 13.~jL ~JlLLlaJ~ l jcLLlU. AU Jjli~.L<l iLir. 8
r r)S' u a . e ers re nl- . 07.

Abrégé de l'IsIitoire du Canada, par F. X. Garneau,
I vol in-12 (édition classique). 30.

Catéchisme de l'Histoire du Canada, à Plusage des
des écoles, par F. M. U. M.. .Bibaud.. in-32. .10.

Catéchisme politique; ou Elements du droit public
et constitutionnel du Canada, mis à la portée du peuple,
par Grin. Lajoie, 1 vol.. in-8. 25.

Chimie (la) appliquée aux Arts et Métiers à Pusage
de toutes les faniilles, par P. Hirbet, in-18. 25.

Cérémonies funèbres dans les cathédrales du Bas-
Canada, avec les discours prononcés à cette occasion,
par M. Ls. Laflèche, V.G., et M. Tsaac Desaulniers,
Ptre. in-8. 25.

Charles Guérin, Roman de Mmurs Canadiennes, par
P. J. O. Chauveau. 1 vol. iu-8 de près de 400 pages,
rel. 1 00.

Considérations sur l'Agriculture Canadienne au point
de vue religieux, national et du bien-être tmatériel, par
un ami de l'Edacation. in-12. 13.

Chez J. B. Ro.LAN & FS.

Louis XIV faisant un jour la revue des gardes fran-
qaises, s'arrêta devant nn soldat dont la bonne mine Je
frappait, lui tira son épée du fourreau, la plia, puis la
Ii rendit. Le soldat, en la recevant, dit au roi avec
une hardiesse respectueuse :

" Sire, quand on prend P'pée d'un homme on la lui
remet ordinairement au côté."

Louis X[V, quoique surpris, lui dit : Eh bien ! soit
j'y consens et il remit lépée au lourreau.

" Sire, reprit le soldat, j'ai assez lu pour savoir que
c'est ainsi que vos prédécesseurs anoblissaient leurs
sujets."

Le roi fui charmó de la finesse du soldat et lui lit
expédier des lettres de noblesse.

DÉs 1r*sies ti air diMa lE >e senical', 4, Rue SI, rVinicent, ntfO71reli,


